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Chapitre un
Tallulah Aydin n’avait jamais vu des gouttes de sang propulsées dans les airs avec tant de grâce.
Elle tourna son téléphone pour afficher en large la vidéo des moments forts du match, puis elle monta le volume pour entendre la voix du commentateur.
« Abraham avec un violent coup de coude dans le nez de O’Hanlon. Oh bon sang ! Il faut appeler le médecin. O’Hanlon vient d’apprendre à ses dépens ce que nous savons depuis des années. Les joueurs risquent leurs os et leur cartilage quand ils pénètrent dans l’espace de Sir Savage1, comme il l’a encore prouvé ce soir… »
Tallulah arrêta la vidéo et reposa son téléphone, sentant l’anxiété bouillonner dans son ventre.
Cet après-midi, elle devait emménager chez le joueur de hockey psychopathe qu’elle venait de regarder dans ce résumé de match sur SportsCenter. Sir Savage. Si les dieux de l’algorithme ne l’avaient pas localisée – de manière assez flippante – à Boston et ne lui avaient pas suggéré cette vidéo de cassage de nez extraite du match de pré-saison de la veille, elle aurait déjà quitté le bar à smoothies et serait entrée dans le bâtiment historique avec portier de l’autre côté de la rue, pour commencer sa mission de fille au pair auprès de sa préadolescente.
Elle avait conclu cet arrangement des mois auparavant. À l’époque où cette idée ne semblait pas aussi angoissante. Mais maintenant, le siège en plastique blanc sur lequel elle était postée depuis plus d’une heure commençait à dessiner un motif quadrillé à l’arrière de ses cuisses. Le bruit des mixeurs lui martelait les oreilles. Elle était incapable de se lever et de traverser la rue. Ce qui l’exaspérait au plus haut point sachant qu’elle venait de passer un an en Antarctique pour étudier la migration des manchots Adélie.
Un job de fille au pair devrait être une promenade de santé, non ?
Grâce à un coup du destin, elle avait dégoté un logement très classe à Beacon Hill pour sa première année de master en biologie marine à l’université de Boston. En contrepartie, elle devrait prendre soin d’une jeune fille de 12 ans déjà très autonome pendant que son père serait occupé à écraser des nez tout à fait convenables sur la glace.
C’était ce dernier point qui l’empêchait de décoller de sa chaise.
Tallulah tendit le bras pour attraper le verre en carton rempli de son expresso glacé au beurre de cacahuète et remarqua que sa main tremblait légèrement. Exaspérée par sa propre réaction, elle leva les yeux au ciel et saisit le gobelet avant d’engloutir la fin de son smoothie. Le gars derrière le comptoir entendit visiblement le bruit d’aspiration trahissant que sa boisson était terminée et lui adressa un haussement de sourcil typique de Boston. La tête penchée, l’air impatient, un sourcil levé. Comme pour dire, tu as fini ou tu veux lécher le distributeur de serviettes, pendant que tu y es ?
Il était clair qu’elle avait abusé de l’hospitalité du Joyful Juicer.
Message reçu. Tallulah se leva, traversa le café jusqu’à la poubelle et y jeta son gobelet avant de retourner à sa table pour attraper la poignée de sa valise. Elle observa le bâtiment en brique de dix étages à travers la vitrine et sentit son estomac chuter à peu près jusqu’à ses genoux. En théorie, elle n’avait aucune raison de s’inquiéter de la sorte.
Après tout, ses meilleurs amis, Wells et Josephine, s’étaient portés garants pour le capitaine de l’équipe des Bearcats de Boston, Burgess Abraham, aussi connu sous le nom de Sir Savage. Elle ne lui avait pas trouvé de passé criminel sur Internet. À vrai dire, il avait la réputation d’être une terreur sur la glace, mais plutôt stoïque et raisonnable dès qu’il arrivait dans le vestiaire. Comme en témoignait le temps que Tallulah avait passé à regarder ses interviews d’après-match, ses cheveux bruns et moites plaqués sur son front, ses yeux bleus, intenses, lorsqu’il réfléchissait à chaque question comme si la réponse était hautement importante.
Et non, elle n’avait pas fait de recherche pour trouver des interviews où il serait torse nu, non mais !
Les vidéos étaient apparues dans les résultats suggérés par Google. Elle ne pouvait simplement pas ignorer ce genre de providence divine apportée par le moteur de recherche. Ça aurait été irresponsable. Tout comme il lui était impossible d’ignorer les épaules du hockeyeur assez larges et musclées pour accueillir plusieurs bébés morses – et ces petits gars pesaient lourd.
Mais à cet instant, alors qu’elle avait une heure de retard pour arriver dans le penthouse de Burgess et découvrir son nouveau lieu de vie ainsi que les détails de leur accord, tout ce qu’elle voyait était le coup de coude brutal fendre l’air et l’expression mauvaise sur son visage.
Était-ce un aperçu de la partie cachée de cet homme ?
Accepter ce job lui avait semblé être une super idée quand elle avait rencontré Burgess lors d’un tournoi de golf en Californie l’été précédent. Or elle n’aurait pas dû être aussi impulsive pour prendre une décision si importante, comme vivre avec un homme qu’elle connaissait à peine. Il pouvait très bien être du genre à rôder et espionner. D’après son expérience, les hommes pouvaient être tempérés, charmants même, en apparence. Avenants, amicaux…
Ils pouvaient aussi être des volcans en sommeil qui attendaient le bon moment pour entrer en éruption.
Ignorant le soupir du type derrière le comptoir, Tallulah se rassit.
Emménager avec un inconnu était une mauvaise idée. Une erreur de jugement.
Heureusement, elle n’avait pas encore posé ses valises. Si elle souhaitait changer d’avis, c’était maintenant ou jamais. Avant qu’elle ne prive Burgess d’un temps précieux qu’il pourrait mettre à profit pour trouver quelqu’un d’autre. Elle pourrait très bien réserver une chambre d’hôtel pour la nuit et aller visiter des appartements en colocation le lendemain. Des colocataires féminines. Elle ne trouverait probablement – non, assurément – aucun logement dans un quartier aussi sympa, et il n’y aurait certainement aucun penthouse, mais au moins elle pourrait dormir sur ses deux oreilles.
Sa décision était prise. Tallulah sortit son téléphone de la poche avant de son coupe-vent et se prépara à appeler le défenseur des Bearcats. Elle était très agacée de se montrer aussi peu professionnelle. Il vaudrait mieux lui annoncer en personne. Et s’il réagissait mal ? S’il s’énervait ?
Un coup de fil était préférable. Moins risqué.
Avant que Tallulah ne puisse composer le numéro, une clochette tinta au-dessus de la porte.
Et Burgess Abraham en personne entra dans le bar à smoothies.
Bordel, elle avait oublié à quel point il était… massif. Il devait mesurer au moins un mètre quatre-vingt-dix, était aussi large qu’une armoire et légèrement grisonnant. Sir Savage avait entamé la seconde moitié de la trentaine et sa barbe et ses tempes prenaient déjà des teintes poivre et sel. Il marchait avec une assurance assumée. Ce n’était pas la démarche d’un homme qui voulait se faire remarquer. Ni être craint. Il avait une main dans la poche, l’autre bras le long de son corps, le regard fixé droit devant lui, et son pas n’était pas pressé, mais déterminé. Il ne prit pas la peine de s’arrêter à la caisse pour passer sa commande, se contentant d’un signe de la main à l’employé derrière le comptoir.
« Comme d’habitude, Sir Savage ? » L’employé commença à s’activer, jetant des fruits congelés dans le mixeur transparent avant d’ajouter du jus et trois doses de protéine en poudre. « Je garde l’espoir qu’un jour vous voudrez essayer autre chose.
— Je sais ce que j’aime », marmonna Burgess en fronçant les sourcils vers son téléphone.
Vérifiait-il qu’elle ne l’avait pas appelé ?
Sûrement. Elle avait désormais soixante-sept minutes de retard.
Grimaçant intérieurement, Tallulah lança l’appel et porta le téléphone à son oreille. Quand l’appareil de Burgess se mit à vibrer dans sa main, il tressaillit légèrement. Il abaissa le bras et regarda droit devant lui quelques secondes, puis de nouveau son téléphone en toussant. Il fit rouler ses épaules. Elle ne voyait que son profil, cependant, elle remarqua que ses lèvres bougeaient subtilement, comme s’il répétait ce qu’il allait dire, et c’est ainsi que Tallulah se souvint pourquoi elle avait accepté de venir vivre chez quelqu’un qu’elle connaissait à peine.
Le temps avait visiblement brouillé son souvenir de Burgess.
Il dégageait une énergie… rassurante.
Très rassurante.
Protectrice.
En plus de la confiance que ses amis portaient à Burgess, elle s’était fiée à son instinct.
Ce serait vraiment dommage de rompre leur accord. Pourtant c’était ce qu’il y avait de mieux à faire. Il n’y avait aucune garantie qu’il reste tout le temps courtois en dehors de la glace. Wells et Josephine avaient beau estimer que Burgess était totalement fiable, Tallulah avait déjà pensé cela de certaines personnes par le passé, pour finir blessée quand ils avaient révélé leur véritable personnalité.
On ne savait jamais.
Tallulah observa Burgess appuyer sur l’écran et porter le téléphone à son oreille, plaquant un doigt sur l’autre oreille pour étouffer le bruit du mixeur.
« Salut, dit-il en fixant intensément le sol. Tallulah. »
Il valait mieux ignorer le frisson qui remonta entre ses cuisses en entendant la voix grave prononcer son prénom. Elle mettait cela sur le compte de l’absence prolongée d’activité sexuelle.
Regarder des manchots s’accoupler ne comptait pas.
« Salut, Burgess », répondit-elle en attendant qu’il identifie le bruit de mixeur qui résonnait aussi derrière elle. Quand il le remarqua, son regard glissa vers la table où était assise Tallulah et un grognement vibra dans les tympans de la jeune femme.
Ils raccrochèrent tous les deux, se toisant d’un bout à l’autre du bar.
Il était très difficile de deviner ce que Burgess pensait. Mais il était en pleine réflexion. Une réflexion intense. Son regard bleu intuitif passa de Tallulah à sa valise et une petite ride se creusa entre ses sourcils bien que le reste de son visage demeurait comme taillé dans le marbre.
Sans détourner son attention de Tallulah, Burgess tendit la main pour prendre son smoothie sur le comptoir et cette attitude décontractée était… dangereusement attirante. Tout lui revenait à présent. L’attraction violente qu’elle avait ressentie pour lui plusieurs mois auparavant. Elle avait pris un vol pour la Californie pour faire une surprise à Josephine, sa meilleure amie, pour son anniversaire. Burgess était venu assister au tournoi de golf auquel son ami, Wells Whitaker, participait avec Josephine en tant que caddie. Il était accompagné de sa fille Lissa.
Ils avaient déjeuné tous les cinq, et lorsque Burgess s’était assis à côté d’elle, les courants électriques qui l’avaient parcourue avec de plus en plus de force chaque fois qu’il parlait de sa voix grave et profonde l’avaient prise au dépourvu. Le calme qu’il avait affiché durant tout le repas en présence d’autres personnes semblait sincère, mais elle ne parvenait pas à dissiper son appréhension à l’idée de se retrouver seule avec lui. Dans un appartement. Tous les jours. En sachant qu’il était capable de réduire le nez de quelqu’un en purée sans le moindre effort.
Alors que Burgess s’approchait de la table, le son de ses bottines étouffé, Tallulah sentit ses mains devenir moites, et elle ne put s’empêcher de remarquer que les cuisses dignes du dieu du tonnerre qui avançaient vers elle paraissaient presque trop musclées pour le jean qui les accueillait. Il portait un pull ample bleu marine, à l’image d’un homme qui profitait d’un dimanche de détente, et elle se demanda s’il avait étiré le col pour exhiber son cou ciselé et la naissance de son torse robuste.
Son instinct lui souffla que non. Il l’avait simplement enfilé.
Mais l’instinct n’était pas toujours fiable quand il s’agissait des hommes, n’est-ce pas ?
Quand le hockeyeur se trouva à environ cinq mètres d’elle, Tallulah se leva et afficha son plus grand sourire en tendant la main. « Burgess. Je suis contente de te revoir. » Elle enfonça ses orteils dans les semelles de ses bottes quand leurs mains se touchèrent, rugosité contre douceur, et fit pivoter la plante de son pied dans le cuir souple, tant le choc entre son intuition et ses réticences était troublant. Et bruyant. Elle pouvait s’entendre déglutir.
Bon sang, ce qu’il était grand. Doté d’une apparence méchante et d’un tempérament calme. C’était vraiment déconcertant.
« Je suis vraiment désolée, mais malheureusement je ne vais finalement pas pouvoir accepter le poste de fille au pair. »


Chapitre deux
« Je suis vraiment désolée, mais je ne vais malheureusement pas pouvoir accepter le poste de fille au pair. »
Burgess se concentrait tellement pour étouffer toute réaction physique que cette femme provoquait chez lui que ces mots faillirent ne pas arriver jusqu’à son cerveau. Cette phrase devait se frayer un chemin au milieu de beaucoup d’obstacles, à commencer par le parfum de Tallulah qui le percutait de plein fouet, comme un palet en plein visage. Quelques années auparavant, il avait été obligé d’assister au mariage de l’un de ses coéquipiers et un cocktail spécial avait été élaboré pour l’occasion. Il avait eu l’impression d’être un ogre en tenant le verre en cristal ridicule entre son pouce et son index pendant le toast, un peu comme quand il jouait à la dînette avec Lissa, toutefois le goût avait été suffisamment original pour qu’il le garde en mémoire.
Orange sanguine et basilic.
C’était l’odeur que Tallulah dégageait. Fraîche et sensuelle.
Alors qu’ils se serraient la main – et qu’elle démissionnait avant même d’avoir commencé –, il pouvait sentir le goût de l’orange dans sa gorge. Et en parlant de gorge, il n’arrivait pas à détacher le regard de celle de Tallulah, qui semblait avoir du mal à déglutir, à en juger par le nœud évident sous son menton. Elle avait la main moite aussi, ce qui ne dérangeait pas Burgess, étant donné qu’il passait des heures entouré d’athlètes transpirant et de leurs odeurs putrides. Bon sang, leur gardien avait même un jockstrap1 porte-bonheur qu’il ne lavait pas entre les victoires. Des mains moites étaient un délice.
Seulement qu’est-ce qui les avait provoquées ?
Leur rencontre en Californie s’était passée en trois étapes.
La première : il avait été pris au dépourvu par sa beauté. Ses yeux en amande d’un marron profond, brillants d’intelligence, de curiosité et de gentillesse, soulignés par des sourcils bruns. Son teint ambré, la façon dont elle plissait le nez pour acquiescer à ce que son interlocuteur disait… Tout rayonnait chez elle. Plus tard, il avait appris qu’elle était d’origine turque et qu’elle était née à Istanbul, où elle avait encore de la famille… et il avait recherché sur Google s’ils jouaient au hockey en Turquie, se sentant immédiatement comme un idiot.
La deuxième : il avait été subjugué par son sens de l’humour et sa capacité à se lier facilement avec sa fille, ce qui n’était pas une mince affaire. À ce moment-là, il s’était demandé s’il n’allait pas devoir solliciter l’aide d’un coach parental. Durant cette période, la gamine avait passé son temps soit à l’ignorer, soit à pleurer furieusement.
La troisième : il s’était rendu compte que Tallulah avait onze ans de moins que lui, qu’elle préparait son diplôme et qu’elle comptait bien profiter de la vie à Boston – donc tout l’inverse de Burgess – et il en avait rapidement conclu qu’il serait totalement inapproprié de chercher à avoir une relation avec elle.
La catégoriser comme intouchable ne l’avait cependant pas empêché de lui proposer une chambre et un job chez lui. Il s’interrogerait sur l’impulsivité inhabituelle dont il avait fait preuve cet après-midi-là un autre jour. Ce qui importait, c’est qu’elle venait de dire qu’elle démissionnait déjà – et après avoir passé une semaine à se demander si une future biologiste marine préférerait un oreiller ferme ou moelleux –, il voulait savoir ce qui motivait cette décision.
Burgess posa son smoothie « Avalanche de protéines » et s’assit à la table de Tallulah, attendant qu’elle prenne place en face de lui, ce qu’elle fit après quelques secondes. Il remarqua la posture rigide de ses épaules, sa main toujours crispée autour de la poignée de sa valise, et statua qu’il n’aimait rien de tout ça.
Il se racla rapidement la gorge et se pencha en avant, croisant les mains sur la table. « Tu as fait ta valise et tu es venue jusqu’au bar à smoothies en face de chez moi avant de décider de démissionner. Qu’est-ce qui s’est passé ? »
Elle inspira profondément, humecta ses lèvres et ses yeux se baissèrent brièvement sur son téléphone. « Je préférerais ne pas m’expliquer.
— C’est le quartier ? Il ne te plaît pas ?
— Le quartier est génial, soupira-t-elle en regardant par la vitrine vers le Beacon, l’immeuble au dernier étage dans lequel il résidait. Le bâtiment est magnifique aussi. Je commence à regretter d’avoir choisi la biologie marine plutôt que le hockey. »
Le grognement qu’il poussa ressemblait à un rire. Il retrouvait la personne avec qui il avait déjeuné. Directe et intelligente. Avec une pointe d’autodérision. Follement unique. Je devrais la laisser démissionner. Ce serait plus simple pour ma santé mentale si cette fille sublime ne dormait pas sous mon toit.
Ou serait-ce l’inverse ?
« Alors quel est le problème ? demanda-t-il. Tu ne veux pas t’occuper de Lissa ?
— Oh non, ça n’a rien à voir. Lissa est adorable et elle n’aurait quasiment pas besoin de moi, c’est déjà une petite adulte. » Elle balaya une main devant elle et le regard de Burgess fut attiré par les anneaux en argent qui contrastaient avec le bronzage naturel de ses doigts. « Tu m’as fait une offre extrêmement généreuse. Et Wells et Josephine sont très élogieux à ton sujet. Vraiment. »
Burgess retira le couvercle de son smoothie, but une gorgée et attendit.
« Je t’aiderai à trouver quelqu’un d’autre. Je suis sûre que certains seraient prêts à me piétiner pour prendre la place. C’est un job de rêve », dit-elle en lui adressant un grand sourire qui fit apparaître une fossette sur sa joue. Merde, elle était… à la fois sexy et mignonne, et c’était effrayant. Ses longs cheveux bruns ondulés descendaient presque jusqu’à ses coudes posés sur la table, qu’elle serrait d’un air… nerveux ?
Ses cheveux tombaient comme un bouclier sur son corps – et quel corps ! Il était donc sûrement préférable que la table lui en cache une bonne partie, parce qu’il avait déjà du mal à réfléchir pendant que des oranges sanguines lui pressaient le cerveau et que chaque battement de cils lui embrouillait l’esprit. C’était ce qui s’était passé en Californie. Un simple déjeuner avait conduit à des mois à regarder dans le vide pour essayer de se souvenir de la teinte exacte de ses yeux.
Reste concentré. « Si un job de nounou chez moi est une telle aubaine, pourquoi tu n’en veux pas ? »
Elle prit une profonde inspiration et resserra ses bras. Elle l’observait attentivement, comme si elle guettait sa réaction. « Ça me rend nerveuse de vivre avec un homme que je ne connais pas très bien. »
Sa réponse lui noua l’estomac, mais il avait compris qu’une discussion compliquée l’attendait lorsqu’il avait aperçu la jeune femme dans le bar à smoothies. La façon dont elle s’était raidie quand il s’était approché l’avait interpellé. Se sentait-il insulté ? Non. En réalité, il se sentait surtout idiot de ne pas avoir envisagé plus tôt qu’elle pourrait être inquiète à l’idée de vivre avec un quasi-inconnu. Et apparemment, Tallulah n’y avait pas pensé non plus.
Jusqu’au jour où elle était censée commencer son nouveau job.
Burgess entreprit de demander à Tallulah si son changement d’avis soudain était vraiment dû à une peur des inconnus ou s’il y avait autre chose, mais son téléphone vibra quand elle reçut un message. Elle murmura une excuse et fit glisser son index sur l’écran.
Elle tapa sur une icône.
Et une vidéo qu’il reconnut parfaitement s’afficha.
Parce que son agent la lui avait envoyée le matin même.
Il semblerait que le coup qu’il avait porté au nez de O’Hanlon était devenu viral.
Était-ce… à cause de ça que Tallulah était restée figée dans le bar à smoothies ? Oui. La réponse semblait évidente. Elle avait regardé la vidéo avant qu’il arrive. Cela signifiait-il… qu’elle avait peur de lui ?
« Désolée, lâcha-t-elle en manipulant son téléphone d’une main maladroite pour afficher ses messages. Mauvaise appli.
— Tallulah, je l’ai vue. La vidéo. » Il se prépara à la conversation qui allait suivre. Il était possible qu’elle ait peur de lui. Cette perspective pesa sur sa poitrine. « C’est de ça qu’il s’agit ? Tu as vu un extrait d’un match de pré-saison et ça… t’a fait peur ? Par rapport à moi ? »
Elle prit un instant avant de répondre. « Mon instinct me dit que je ne crains rien si je viens vivre chez toi, mais j’ai du mal à me fier à mon intuition en ce qui concerne les hommes. En d’autres termes, je ne m’y fie pas. Elle n’est pas toujours juste. Et je croyais que le fait que Wells et Josephine te fassent confiance me suffirait, c’est d’ailleurs pour ça que je suis arrivée jusqu’à ce bar aux chaises terriblement inconfortables. Seulement la vidéo… je pense qu’elle m’a rappelé que les gens ne sont pas toujours ce qu’ils semblent être.
— Je vois. » Son explication le remplit d’effroi, pourtant il garda ses mains détendues sur la table, malgré l’envie de serrer les poings. Tallulah avait-elle eu une mauvaise expérience avec un homme ? C’était ce que cela laissait entendre. Et à cet instant précis, alors qu’il fixait ses magnifiques yeux sincères, Burgess sut que s’il découvrait un jour de qui il s’agissait, un nez cassé s’apparenterait à une caresse comparé à ce qu’il ferait à cette personne. « La façon dont je joue au hockey ne reflète pas qui je suis dans la vraie vie. Je pense que c’est le cas de n’importe quel joueur. C’est le sport. Il est souvent brutal.
— J’en suis consciente. Vraiment, dit-elle rapidement en humectant ses lèvres. La vidéo n’est pas la raison pour laquelle je décline l’offre. C’était plus… une occasion. Pour que je prenne un peu de recul et que je réfléchisse à mes choix. Parfois, je prends des décisions impulsives et je les regrette plus tard. Comme maintenant.
— Quel genre de décisions impulsives tu prends ?
— Eh bien, par exemple, commander un smoothie expresso beurre de cacahuètes alors que j’ai le ventre vide. »
Burgess ne put masquer son incrédulité. « La vache, c’est ce que tu as commandé ? Je croyais que c’était une blague lorsqu’ils l’ont mis sur le menu.
— Ça devrait en être une, souffla-t-elle en posant le dos de sa main sur son front. J’ai l’impression d’être appuyée contre une clôture électrique.
— Hmm. Excédent de caféine. »
Elle regarda autour d’eux. « C’est normal que tout scintille ? »
Il laissa échapper un rire guttural, semblable à un bruit de moteur. Elle releva la tête en entendant ce son rauque et son regard curieux rencontra celui, contrit, de Burgess. Ils restèrent ainsi plusieurs secondes. Bon sang, pourquoi n’avait-il pas gardé son coude loin du visage de son adversaire cette fois-là ? « Je ne pensais pas qu’une personne qui a étudié les manchots en Antarctique pendant un an était impulsive, dit Burgess, sachant qu’il était pathétique d’essayer de prolonger ce moment avec elle, mais il ne pouvait pas s’en empêcher. Je dirais que c’est plutôt audacieux.
— Tu serais surpris, répondit-elle.
— Ah bon ? Raconte. »
Elle tapota son index sur ses lèvres, comme si elle se demandait si elle devait couper court à leur conversation et s’en aller. Ou rester et égayer un peu plus longtemps l’après-midi du hockeyeur. « J’aime bien vivre des aventures. En théorie, en tout cas. J’adorais essayer de nouvelles choses, commença-t-elle doucement. Mais pour ce qui est de l’Antarctique, j’ai joué la sécurité. Vivre dans un centre de recherche isolé dans le froid, là où je me sens vraiment chez moi. Voir les cinq mêmes visages tous les jours. La routine des recherches. La documentation. » Elle marqua une pause et baissa les yeux sur la table. « Avant ça, j’ai vécu sur un bateau pendant six mois, pour un stage sur une initiative de conservation des récifs coralliens au Mexique. Et avant ça, aux Seychelles. En fait, on peut dire que je me cachais. »
Certain que sa voix aurait un timbre étrange s’il parlait immédiatement, il déglutit péniblement deux fois avant de demander : « De quoi ?
— Il vaudrait mieux que j’y aille. »
Burgess s’efforça d’accepter son choix avec un hochement de tête raide. « Est-ce qu’il y a quoi que ce soit que je puisse faire pour te convaincre de prendre le job, Tallulah ?
— Non. » Elle se pinça les lèvres. « Encore désolée de faire ça à la dernière minute. Mais comme je te l’ai dit, je t’aiderai à trouver quelqu’un d’autre. »
Burgess choisit d’ignorer cette proposition pour le moment. Il allait gérer un problème à la fois. « Qu’est-ce que tu prévois de faire, maintenant ?
— Je vais prendre une chambre d’hôtel pour la nuit. Et j’irai visiter quelques appartements pour une colocation demain. »
Instantanément, ces options lui déplurent. Il y avait trop de choses laissées au hasard.
Il n’avait pas son mot à dire dans ce que Tallulah décidait de faire et absolument aucun droit de s’immiscer. Elle était adulte et savait visiblement très bien s’occuper d’elle-même. Malheureusement, un instinct protecteur bourdonnait dans sa poitrine et plus il la regardait, plus il s’intensifiait. Tallulah était la meilleure amie de la future épouse de son meilleur ami, non ? On pouvait interpréter son attitude par la volonté de veiller à sa sécurité.
C’était comme une faveur.
Rien d’autre.
Cela faisait quinze ans qu’il vivait à Boston et il connaissait la ville mieux que quiconque. L’idée qu’elle s’installe dans un endroit un tant soit peu moins sécurisé que le Beacon ne lui plaisait pas. Du tout. Mais il pensa à sa fille. Et à comment il aimerait que Lissa soit traitée quand elle serait plus grande et qu’elle volerait de ses propres ailes, vulnérable face au monde. Il n’aimerait certainement pas qu’un joueur de hockey usé joue des coudes pour s’immiscer dans sa vie et s’érige en protecteur. À moins qu’elle ne le lui demande.
Imagine que cette femme magnifique te demande d’être son protecteur.
Burgess avala sa salive. « Ce serait quoi, l’idéal ? »
Elle sembla surprise par sa question. « Euh… eh bien. Dans un monde parfait, je vivrais avec Josephine, mais le golfeur grincheux qui te sert d’ami me l’a volée. » Il esquissa un sourire. « Alors vu que ce n’est pas une option, je vais chercher une autre étudiante qui loue une chambre dans un quartier avec un accès facile aux transports. Comme on est déjà fin septembre, je vais sûrement avoir du mal à trouver un logement décent, mais en général, j’ai pas mal de chance pour ce genre de choses.
— Tu as un budget ?
— Pas énorme, parce que mon stage n’était pas bien rémunéré. Je peux payer sept cents dollars par mois pour une chambre. Pendant quelque temps. Ensuite, il faudra que je déniche un emploi d’assistante de laboratoire assez vite pour renflouer les caisses. »
Il réprima une grimace et se contenta de hocher la tête.
Sept cents dollars ne lui permettraient pas de vivre dans un endroit sécurisé à Boston.
Même si elle arrivait à trouver une chambre, ce serait sûrement un placard à balais.
« Quoi ? » s’enquit-elle.
Burgess ne pouvait pas s’empêcher d’interférer, bien qu’elle ait clairement envie de partir loin de lui. Il ne devrait pas remettre ça en question. Il ne devrait pas la retenir. Mais il ne parvenait pas à la laisser affronter la brutalité du marché immobilier de Boston. Et il ne voulait pas non plus imaginer que c’était la dernière fois qu’il voyait Tallulah. S’il y avait un moyen de garder un œil sur elle sans être envahissant, ne devrait-il pas tout tenter ? Pour sa sécurité à elle autant que pour sa tranquillité d’esprit à lui ?
« Je connais quelqu’un qui a une chambre à louer, l’informa Burgess avant de pouvoir se convaincre de la laisser s’en aller. Dans un immeuble comme le mien, mais dans le quartier North End. Mon coéquipier loue un appartement pour sa future demi-sœur. »
Tallulah se redressa. « Oh. De combien est le loyer ?
— C’est dans tes prix. »
Elle plissa les yeux d’un air sceptique. « Tu es sûr ?
— Oui », mentit-il, totalement prêt à payer de sa poche la différence entre sept cents dollars et le montant astronomique que devait coûter un tel endroit. « Je vais en parler à mon coéquipier et je t’enverrai les informations, mais Tallulah… » Bon, cette partie n’était pas prévue. Les mots sortirent tout seuls, motivés par l’intuition qu’il n’aurait pas d’autre occasion plus tard. « Si tu changes d’avis et que tu veux venir vivre avec moi, je ferai tout ce que je pourrai pour que tu te sentes en sécurité. D’accord ? J’installerai des verrous sur ta porte et je te donnerai la seule clé. Mais s’il te plaît… ne te mets pas dans une situation dangereuse. Je ne pense pas que j’arriverais à trouver le sommeil en sachant que ta sécurité est compromise à cause de moi. » Il prit conscience qu’il en avait assez dit et se leva puis saisit à contrecœur son smoothie tout en essayant de ne pas montrer qu’il mémorisait le visage de la jeune femme, juste au cas où. « Bonne chance. »
Elle leva les yeux vers lui avec un air étonné. « Merci. »
Burgess marmonna quelque chose et partit, espérant de tout son cœur qu’il avait, pour une fois, choisi les bons mots avec une femme… et priant comme un con pour que ce ne soit pas la dernière fois que leurs chemins se croisent. Dès qu’il arriva de l’autre côté de la rue, il sortit son téléphone de sa poche et appela Sig Gauthier, centre pour les Bearcats et l’un des seuls coéquipiers qu’il tolérait en dehors de la glace. La plupart du temps, du moins.
« Salut, mec, dit Sig en bâillant dans le téléphone. Qu’est-ce qu’il y a ?
— Tu as loué un appartement pour Chloe à North End, non ? » demanda Burgess en faisant référence à la future demi-sœur de Sig.
Il entendit un grincement de ressorts de matelas, probablement quand Sig se redressa dans son lit pour s’asseoir. « Ouais. Elle est habituée à ce qui se fait de mieux, alors je lui ai trouvé un endroit où elle sera à l’aise. » Il rit doucement, avec ce qui semblait être de l’affection. « Je ne m’étais pas rendu compte du prix que coûte le confort quand il s’agit de Chloe.
— C’est-à-dire ?
— On avait un accord, elle devait payer la moitié du loyer. Et elle s’y est tenue. Une fois. Alors que quand je passe là-bas, elle a environ dix-huit milliards de sacs Sephora bourrés dans sa poubelle. Tu savais que les filles mettent un primer sur le visage ? Le fond de teint n’est même plus le fond, maintenant. C’est de la folie.
— Merde. Lissa n’arrête pas de me demander d’aller à Sephora. »
Sig éclata d’un rire qui faillit lui exploser le tympan. « C’est le début de la fin, mon pote. »
Burgess grogna et prit une grande gorgée de son smoothie. « Est-ce que Chloe est du genre à organiser des fêtes ? Ils sont comment, ses amis ? »
Une longue pause suivit. « Pourquoi tu me demandes ça ?
— Contente-toi de me répondre. »
Sig soupira. « Ce n’est pas une fêtarde. Je suppose qu’on ne peut pas se permettre de se payer des verres quand tout son budget passe dans l’industrie cosmétique.
— Pas de petit ami douteux ? Pas de drogue ?
— Tu crois que je laisserais un voyou s’approcher de Chloe ? s’écria le centre. Non. Rien de tout ça. Et pas de drogue. Elle est dans sa dernière année de conservatoire. Tu devrais l’entendre jouer de la harpe, mec, elle est… » Même sans l’avoir en face de lui, il savait que Sig était en train de gesticuler frénétiquement, comme quand il contestait la décision d’un arbitre. S’approcher de Sig sans prévenir faisait courir le risque de se faire assommer. « Enfin bref. Pourquoi tu veux savoir tout ça ? »
L’un des avantages d’être le capitaine de l’équipe était que Burgess n’avait pas à répondre aux questions. C’était sûrement l’un des meilleurs aspects de ce titre. « Peut-être que Chloe arriverait à payer la moitié de son loyer si elle avait une colocataire.
— C’est ce que je lui ai dit.
— Combien coûte le loyer ?
— Cinq mille. On pourrait croire que ça comprend un majordome. »
C’était exactement ce que Burgess avait redouté. Toutefois ce n’était rien d’insurmontable. Honnêtement, il aurait pu payer dix fois cette somme si ça lui permettait de savoir que Tallulah vivrait en sécurité. « Donc sa colocataire devrait payer deux mille cinq cents ?
— Ouais. La chambre est chouette. Beaucoup de lumière. Un dressing.
— Super. » Burgess résista à l’envie de se retourner vers le bar à smoothies. Était-ce sa dernière chance de la voir ? « Je connais quelqu’un. Mais elle ne paiera que sept cents.
— Je raccroche.
— Relax. Je paierai le reste. Envoie-moi l’adresse. » Il passa la main le long de sa gorge pour faire passer la boule qui s’y était logée. « C’est ma faute si elle doit chercher une chambre à louer. C’est le moins que je puisse faire. »


Chapitre trois
Tallulah s’arrêta net devant l’immeuble et sa mâchoire se décrocha pour descendre jusqu’à ses chevilles. C’était ça, l’endroit où Burgess voulait qu’elle loue une chambre ? Est-ce qu’il avait mal compris quand elle lui avait annoncé le budget dont elle disposait, et croyait qu’elle pouvait payer sept mille dollars par mois, au lieu de sept cents ?
Des lignes modernes, un extérieur en pierres grises, des chrysanthèmes qui dépassaient de jardinières posées sur les rebords des fenêtres, des lanternes à gaz de chaque côté de la porte principale en verre. Cet endroit était digne de figurer sur une carte postale de Boston.
« L’appartement est sûrement une couverture pour dissimuler une communauté de clowns », marmonna-t-elle en entrant dans le bâtiment. Elle examina la colonne d’interphones à la recherche du 3F. « Ou alors Chloe est un nom de code pour un groupe de riches investisseurs qui ont besoin d’un lieu pour organiser des rituels païens à la nuit tombée. Et je suis le sacrifice de la soirée. » Elle appuya sur le bouton. « C’est bizarre que je veuille quand même louer la chambre ?
— Non. C’est une super chambre ! lança une voix enthousiaste à l’autre bout. Je suis Chloe. Monte ! »
Tallulah grimaça. « J’arrive ! »
Chloe était sans aucun doute un appât.
Combien de personnes avaient été conduites à une mort certaine, leurrées par la promesse d’un loyer abordable ? Avec un prix aussi bas, pourquoi cet endroit n’avait pas encore été loué ?
Pour la énième fois ce matin, elle se demanda si elle n’avait pas commis une énorme erreur en refusant une chambre gratuite chez Burgess.
Burgess.
Continuait-elle de penser à lui parce qu’elle se sentait coupable ? Parce qu’elle s’en voulait d’avoir rompu leur accord ? Ou était-ce parce que son côté attentionné… l’attirait ? Tallulah était très douée pour échanger des banalités. Quand on travaillait dans des laboratoires en Antarctique ou ailleurs avec des biologistes introvertis, on apprenait à combler les silences. Et elle avait pu perfectionner son don pour le bavardage pendant ses nombreuses sorties au début de ses études.
Hier, avec Burgess, elle avait laissé tomber les banalités.
Ils avaient complètement laissé ça de côté et rien n’avait semblé trop précipité. Ou inconfortable.
Il n’y avait aucune explication, à part que quelque chose dans son regard appuyé donnait l’impression à Tallulah qu’ils avaient dépassé le stade des plaisanteries. D’accord, ils s’étaient rencontrés une fois, des mois auparavant, mais ça n’aurait pas dû suffire à la pousser à se livrer si rapidement.
Qu’est-ce qu’il avait de plus ?
Tallulah mit un terme à ses élucubrations inutiles et monta l’escalier, sur la pointe des pieds, un doigt posé sur la détente du spray au poivre qu’elle avait décapsulé dans sa poche. Un peu plus haut, elle perçut le faible grincement d’une porte qu’on ouvrait. Pour le moment, elle n’entendait aucun chant satanique, les investisseurs démoniaques étaient peut-être encore dans leurs bureaux d’oligarques. Quelqu’un devait bien payer le loyer. Clairement, ce ne serait pas Tallulah, puisqu’elle serait morte. Sacrifiée aux dieux de la prospérité ou quelque chose dans le genre.
Elle contourna la rambarde en haut des dernières marches…
Et trouva une blonde sublime en train de la regarder dans l’encadrement d’une porte ouverte à l’autre bout du couloir, des patchs en forme de demi-lunes collés sous les yeux. « Tu es Chloe ?
— Oui, chuchota la blonde. Dépêche-toi avant que le proprio me voie. Il a tapé à ma porte un peu plus tôt et j’ai ce qu’il faut. Enfin, presque tout. Sig m’a fait un chèque pour le mois de septembre et je l’ai encaissé, comme il me l’avait demandé. Mais il se peut que j’en aie retiré une petite partie pour quelques produits de première nécessité. »
Tallulah s’avança dans le couloir. « Du genre ?
— Oh, un petit peu de tout. » Chloe fit un pas de côté pour permettre à Tallulah d’entrer dans l’appartement, son sourire se changeant en grimace de terreur. « Le wifi est compris dans les équipements de l’immeuble. Tu crois que le proprio peut voir ce que j’achète en ligne ?
— Aucune idée, répondit sincèrement Tallulah.
— Je suis sûre que oui. Oh bon sang. » Chloe retira les patchs de sous ses yeux et tapota la peau découverte pour sentir s’ils avaient fait effet. « Viens, je vais te montrer la chambre. »
Pour la première fois, Tallulah se tourna pour regarder l’appartement et ses soupçons se renforcèrent. C’était un palace, avec de hauts plafonds, et il était baigné de lumière. Un espace ouvert, incroyablement spacieux avec une cuisine de chef d’un côté et un salon encastré de l’autre. De la verdure à foison. Décoré avec goût jusqu’au petit panier tressé rempli de couvertures. Enfin, excepté le maillot au nom de Gauthier encadré et les fanions des Bearcats de Boston posés sur le canapé.
Chloe s’élança devant elle jusqu’au bout de l’appartement où se trouvait un petit couloir. Elle ouvrit une porte du pied et fit une révérence. « Votre chambre, gente dame.
— Combien d’oligarques se cachent là-dedans ? »
Chloe étouffa un hoquet de surprise. « De quoi tu parles ?
— Laisse tomber. » Tallulah n’eut même pas besoin de franchir la porte pour savoir que la pièce était digne d’un conte de fées. Il devait aussi y avoir une salle de bains privée. « Chloe, c’est impossible que tu loues une chambre ici pour seulement sept cents dollars par mois. »
Son sourire ne fléchit pas. « Oui, c’est ce que Sig m’a dit de faire. » Elle tressaillit et plaqua une main sur sa bouche. « Enfin… oui ! C’est bien le prix. »
La suspicion s’empara de Tallulah. « Tu es sûre ? Sans même visiter, je pense que tu pourrais demander quatre fois plus. » Elle sentit que Chloe essayait de calculer mentalement et ne s’en sortait pas vraiment. « Ça se rapproche des deux mille huit cents, ma belle.
— Ah d’accord. » Chloe acquiesça comme si elles partageaient un grand secret. « Je ne sais pas. Je vis simplement ici en espérant que tout se passe bien. »
Bon. Non.
Cette fille était une cible facile et elle n’allait certainement pas profiter d’elle. « Chloe, je crois que tu devrais louer la chambre pour plus cher, d’accord ? Je n’imagine pas ce que peut coûter cet appartement par mois, mais tu pourras à coup sûr trouver quelqu’un qui paiera plus. Ce ne serait pas mieux pour toi ?
— Je ne sais pas, répondit-elle lentement. Tout est déjà plutôt simple comme ça. »
Les lèvres de Tallulah frémirent. « Je suis contente pour toi. » Elle hésita, puis décida qu’elle ne pourrait pas se regarder en face si elle ne lui proposait pas son aide. « Écoute, je vais te donner mon numéro de téléphone. Quand tu republieras une annonce pour la chambre, appelle-moi si tu as besoin d’aide pour sélectionner les candidats. »
Les épaules de Chloe s’affaissèrent. « Alors tu ne vas pas la prendre ?
— Non.
— Oh, mince, dit la blonde en commençant à faire les cent pas dans la pièce avant de se tourner avec grâce pour ressortir. Mais j’ai fait exactement ce que Sig m’a demandé de faire. »
Une alarme se mit immédiatement à retentir dans la tête de Tallulah. « C’est-à-dire… ?
— Te demander sept cents dollars et Burgess lui paierait le reste. » Elle regarda le plafond pendant un long moment puis soupira. « Je ne me souviens pas si j’étais censée te parler de ça. Sig sait qu’il ne faut pas m’appeler pendant ma routine du soir. On dirait qu’il veut que j’aie des pores obstrués. »
Alors que Tallulah restait figée sur place, abasourdie par cette information, Chloe marcha d’un pas lourd vers le salon et se laissa tomber dans le canapé capitonné gris avant de ramener ses genoux contre sa poitrine. « Je sais que tu es amie avec Burgess, mais Sig est le meilleur joueur de l’équipe, même s’il n’est pas le capitaine. Il devrait être capitaine. Je me fiche que tu le répètes à Burgess. » Elle grimaça. « En fait, s’il te plaît, ne lui dis pas. Il est encore plus flippant que mon propriétaire.
— Ouah, attends une seconde. » Tallulah secoua les mains, cherchant désespérément à reprendre le contrôle de la situation. « On va recommencer depuis le début. Burgess avait l’intention de payer mon loyer ?
— En grande partie, oui. » Chloe se pinça les lèvres. « Ça ne devrait pas te faire plaisir ?
— Quoi ? Non !
— Pourquoi ? souffla la blonde.
— Parce que je veux payer mon propre loyer, lâcha Tallulah. Je ne veux pas lui être redevable de quoi que ce soit.
— Mais tu n’étais pas censée le savoir. » Elle se met à chuchoter. « Fais comme si tu ne l’avais jamais appris.
— Chloe.
— Ben quoi ? » Son ex-future colocataire eut l’air songeur un moment. « Sig a dit que Burgess pensait que c’était sa faute si tu n’avais nulle part où aller. Il a dit que payer une partie du loyer était la moindre des choses. »
Le cœur de Tallulah se mit à accélérer, et sa bouche à s’assécher. « Je… je n’arrive pas à croire qu’il ait dit ça.
— Ça te met en colère ?
— Ça devrait ! réussit-elle à articuler en se forçant à prendre une profonde inspiration.
— Je ne comprends toujours pas pourquoi, continua Chloe. C’est comme un cadeau. Mensuel. Et tout le monde aime les cadeaux. »
Tallulah n’était pas tout à fait sûre de la raison pour laquelle elle était en colère non plus. Était-elle en colère d’ailleurs ? Elle attendait que l’indignation la saisisse, mais elle se sentait uniquement… touchée. N’était-ce pas ridicule ? Si ! Ça l’était ! Seulement, elle se souvint que la veille, quand elle avait expliqué ses réserves à Burgess dans le bar à smoothies, il l’avait écoutée sans lui donner l’impression qu’elle était bête ou qu’elle exagérait. Il n’avait pas essayé de la tanner pour qu’elle change d’avis. Il était parti discrètement et avait fait en sorte de l’aider sans même vouloir s’en attribuer le mérite.
« Je suis furieuse parce qu’il… m’a manipulée, expliqua-t-elle bien que son cœur n’y était pas. Je n’ai pas besoin de son aide. J’aurais pu trouver un endroit tout à fait convenable toute seule.
— Et pourtant…
— Et pourtant il n’allait même pas me le dire.
— Sig avait peut-être omis de dire à Burgess que je ne sais pas tenir ma langue.
— Ce n’est pas ça. Tu es simplement… candide. »
Chloe posa une main sur son cœur. « Merci.
— Je t’en prie. Écoute, Chloe. Si tu essaies à nouveau de louer cette chambre, appelle-moi pour que je puisse t’aider. Mais je ne vais pas profiter de toi comme ça. Ni de Burgess, d’ailleurs. Je ne peux pas. » Elle traversa la pièce et tendit la main à Chloe, se souvenant de sa résolution d’être plus sociable. « En fait, tu peux m’appeler même si tu n’as pas besoin d’aide pour louer la chambre. On pourrait aller boire un verre, non ?
— Vraiment ? » Chloe se leva d’un bond et passa ses bras autour du cou de Tallulah avec tant de vigueur qu’elle la fit reculer d’un pas. « Oui ! Ça me ferait super plaisir.
— À moi aussi. » Amusée, Tallulah lui tapota le dos. « Je suis contente que tu ne sois pas un oligarque. »
Chloe se recula, elle affichait un sourire radieux. « Je ne sais toujours pas ce que c’est.
— Ils sont encore plus autoritaires que les joueurs de hockey. » Tallulah recula vers la porte et fit un signe de la main. « Mais de peu. »
Elle ne se souvenait pas avoir descendu l’escalier, tellement elle était absorbée par ses pensées. Ce quasi-inconnu avait essayé d’arranger son problème de logement. Il était prêt à payer presque deux mille dollars par mois pour elle. Parce qu’il se sentait responsable de sa situation ?
Incroyable.
Elle était contrariée. Ou elle essayait de l’être, du moins. Pourtant, elle était surtout troublée.
Et aussi… quoi ? Intriguée ?
Il s’était donné du mal pour l’aider, à ses propres dépens. Après tout, si elle n’avait pas trouvé d’endroit convenable où habiter, elle serait sûrement retournée la queue entre les jambes vers Burgess pour accepter son offre d’une chambre avec verrou, lui faisant ainsi gagner une nounou et lui évitant la corvée de rencontrer d’autres candidates.
Son souci de la protéger, couplé à sa propre culpabilité, était-il vraiment sincère ?
Si c’était le cas, ses actions étaient-elles une façon de la contrôler ou… une tentative maladroite de lui apporter de l’aide ?
Tallulah l’ignorait, toutefois elle allait le découvrir.
Ce qui signifiait qu’elle allait revoir le père célibataire à l’allure de Goliath.
Et des papillons ne s’envolaient pas dans son ventre à cette idée.
Absolument pas.


Chapitre quatre
Burgess regarda le tutoriel qui résumait les étapes pour faire une tresse sur l’écran en face de lui et se demanda comment il était possible que cela devienne plus incompréhensible à chaque visionnage. Pour dire les choses simplement : ses doigts ne bougeaient pas comme il fallait. Dans la vidéo, le pouce maintenait l’épaisseur de la chevelure ; l’auriculaire s’accrochait ici et là, partout à la fois ; le majeur et l’index s’entremêlaient dessus dessous comme s’ils n’étaient pas rattachés à la main. C’était quoi, ce bordel ?
« Papa, geint Lissa de là où elle était assise sur le canapé, la tête penchée. Si on ne commence pas rapidement, je vais rater mon bus.
— J’ai besoin de le voir encore une fois. » Il fit glisser le point blanc jusqu’au début de la piste de lecture. « Je vais bien finir par comprendre la méthode.
— Ça, ça m’étonnerait ! » Elle se redressa et le fusilla du regard, les épaules de son uniforme scolaire trempées par ses cheveux mouillés. « Tu fais la même tête que quand j’ai essayé de t’expliquer les tailles de soutien-gorge.
— Il faut que quelqu’un détruise ce système et invente autre chose.
— Pour nous, c’est compréhensible !
— Ah bon ? Alors pourquoi quatre-vingts pour cent des femmes portent-elles la mauvaise taille de soutien-gorge ? » Il appuya sur le bouton pause. « J’ai lu cette information très intéressante dans le dépliant qu’ils ont envoyé avec ta commande. Quatre-vingts pour cent. Personne n’y comprend rien. »
Elle plaqua un coussin sur son visage et hurla dedans.
Burgess aurait aimé faire la même chose. Il était exténué par l’entraînement tardif de la veille, après lequel il avait dû aller jusqu’à Westford pour chercher Lissa chez sa mère. Lorsqu’il était enfin rentré chez lui avec sa fille, il était trop fatigué pour lui parler de choses importantes. Pour essayer de créer du lien, comme il s’était promis de le faire. L’épuisement physique et mental semblait continuellement l’en empêcher, ces derniers temps. Il ne récupérait plus de l’entraînement aussi bien que quand il avait la vingtaine. À présent, il avait besoin de glace ainsi que d’ibuprofène, et il n’avait eu le temps de prendre ni l’un ni l’autre la veille. La douleur lancinante dans le bas de son dos lui rappelait sans cesse qu’il avait perdu de sa résistance.
Et il perdrait sûrement un peu plus chaque saison jusqu’à ce qu’il prenne sa retraite.
Ces réflexions indésirables lui arrachèrent un soupir et il appuya de nouveau sur l’écran pour relancer la lecture, bien qu’il ne voyait plus vraiment les images. Il pensait à Tallulah – encore – et se demandait si elle s’était bien entendue avec Chloe et avait commencé à emménager. Il avait cherché le taux de criminalité dans ce quartier et exploré les environs de l’immeuble avec Google Street View, arrivant à la conclusion que tout lui semblait sûr.
Mais est-ce qu’elle aimait cet endroit ?
« Papa, tu peux te lancer et essayer ? »
Il passa les mains le long de son visage. « Pourquoi tu as besoin de cette coiffure compliquée, tout à coup ?
— Ce n’est pas compliqué. On a un entraînement de volley aujourd’hui, et toutes les filles de l’équipe auront les cheveux tressés. J’étais la seule à ne pas avoir de tresse la dernière fois. » Elle tira sur l’élastique noir autour de son poignet. « Je n’ai pas envie de me sentir à l’écart encore une fois. »
Un élan de compassion enfla dans sa poitrine. « Elles se sont mises d’accord sans te consulter ? »
Le visage de la jeune fille vira au rouge écarlate et ses yeux se remplirent de larmes. « Pourquoi tu me demandes une chose pareille ?
— Je ne sais pas. Désolé. » Bon sang, il ne comprenait même pas sa propre fille. Chaque fois qu’il ouvrait la bouche, cela devenait de plus en plus évident. Il n’avait pas de sœur. Il avait été fils unique. Sa jeunesse avait tourné exclusivement autour du hockey, comme le reste de sa vie ensuite. Les tresses, les premiers soutiens-gorge et les relations diplomatiques entre les écolières étaient pour lui un monde à part qu’il avait chaque jour un peu plus de mal à décrypter. Chaque fois que c’était au tour de Burgess d’avoir Lissa chez lui, elle lui semblait encore moins accessible. Ou bien c’était lui qui était plus hermétique. Il était difficile de savoir entre les deux.
« D’accord, c’est parti. » Il se leva et fit le tour du canapé, acceptant le peigne qu’elle lui tendait. « C’est clairement grâce à mes erreurs que j’apprendrai, parce que la Reine des Tresses sur YouTube ne me mène à rien. »
Lissa s’adossa à l’accoudoir du canapé et marmonna, « Ça n’a pas besoin d’être parfait. »
Devinez quoi ? Elle mentait.
Si, il fallait que ce soit parfait.
Burgess observa ses doigts brusques et crispés bouger d’une manière tout sauf naturelle, et essaya de reproduire quelque chose qui ressemblerait à une tresse, mais chaque fois, une section se retrouvait au mauvais endroit. Les trois parties étaient inégales et il finissait avec trop peu de cheveux pour terminer la coiffure. Ou avec des bosses. Des bosses qui apparaissaient de nulle part. Ainsi que des pointes. En plus, Lissa n’arrêtait pas de tirer sur des petites mèches autour de ses tempes pour les sortir volontairement.
« Pourquoi tu fais ça ?
— C’est plus joli comme ça.
— Elle ne faisait pas ça sur la vidéo.
— Oh ! la la ! Et alors ? »
Burgess referma la bouche et attrapa l’élastique pour nouer les bouts inégaux des trois sections, priant le dieu des pères célibataires pour que ce soit suffisant. Quand il entendit des pleurs provenir de la salle de bains une minute plus tard, il sut que la coiffure ne répondait pas aux attentes de sa fille. Il laissa tomber sa tête et massa ses paupières avec son pouce et son index.
« Je ne vais pas à l’école.
— Oh que si, tu vas à l’école, rétorqua-t-il avec beaucoup de patience. J’ai une réunion avec le manager des Bearcats ce matin et un entraînement cet après-midi. Je ne serai pas à la maison pour te surveiller.
— Je pourrais venir avec toi ? »
Le désespoir dans sa voix le mit en alerte. Avait-elle des soucis avec ses camarades ? Ses sautes d’humeur étaient-elles dues à une raison plus sérieuse qu’une tresse ? Et si c’était le cas, serait-il capable de régler le problème ? « Lissa… »
La sonnette de l’appartement retentit, l’interrompant. Ils tournèrent tous les deux leur regard vers la porte. Il n’était pas inhabituel que Burgess reçoive des commandes. Il y avait toujours des colis qui arrivaient. Des pièces d’équipement, des trucs sur lesquels il devait apposer son autographe, des extraits de matchs envoyés par l’équipe du coach. En général, le concierge acceptait les paquets pour Burgess qui les récupérait plus tard. Il n’y avait aucune raison pour que l’on fasse sonner son interphone.
« Attends une seconde », lui intima-t-il en traversant le salon jusqu’au panneau électronique sur le mur. Il appuya sur le bouton qui lui permettait de voir les images du hall d’entrée.
Tallulah se tenait là, les bras croisés.
Chaque fois qu’il voyait cette femme, les muscles de son ventre se contractaient involontairement, et son pouls s’agitait d’une manière ridicule dans son cou. Il se mettait à transpirer sans réellement transpirer, ce qui était insensé. La réaction de ce matin ne faisait pas exception. Bien que cette fois, une pointe d’appréhension se mêla au plaisir qu’il ressentait rien qu’à l’admirer.
Parce que la femme qu’il voyait semblait très remontée.
Sa vie amoureuse était actuellement au point mort, mais il avait traversé un divorce.
Donc, il savait.
Cela dit, elle avait aussi l’air tiraillée, et il n’avait aucune expérience avec cette combinaison d’émotions. Le portier, qui restait derrière Tallulah et adressait à Burgess un signe de la main en travers de sa gorge, devait lui aussi être terrifié par la femme qui semblait hésiter sur le degré de colère qu’elle allait déchaîner. Au moins, il n’était pas seul.
Mais quand même… « Merde.
— Papa.
— Désolé.
— C’est qui ?
— Tallulah. »
Lissa hoqueta. « C’est vrai ? Elle est là ? » Elle était déjà en train d’arracher l’élastique de sa tentative de coiffure, et son œuvre médiocre disparut en quelques secondes. « Tu crois qu’elle pourrait me faire une tresse ?
— J’ai l’impression qu’elle n’est pas trop d’humeur. » Burgess poussa un long soupir avant de presser le bouton de l’interphone pour la laisser entrer, et ne fut absolument pas surpris de constater que son pouls accélérait. Parce que même si elle était furieuse, il avait envie de la voir. Il avait hâte. Quand elle était partie la veille, il n’était pas sûr qu’il en aurait de nouveau le privilège.
Il appuya son épaule contre le montant de la porte, croisa les bras et attendit que les portes de l’ascenseur s’ouvrent. Dès qu’il posa les yeux sur Tallulah, son putain de cœur se mit à tambouriner. Oui, c’était fortement dû au jean moulant qu’elle portait. Mais, bon sang, ses joues rougies, la courbe délicate de son cou, et même la façon dont elle balançait ses bras avec détermination le fascinaient au plus haut point. Un terrain inconnu – voilà ce que c’était. Son ex-femme ne lui avait jamais fait cet effet-là, même quand ils avaient commencé à se fréquenter.
Personne ne l’avait troublé de cette manière.
Jamais.
Range ta langue dans ta bouche avant de complètement te ridiculiser.
Il était proche de la retraite alors que la vie de cette femme ne faisait que commencer.
Burgess resta immobile tandis que Tallulah s’avançait vers lui. L’indignation se lisait dans ses magnifiques yeux bruns. Il n’y avait aucun doute, elle savait ce qu’il avait fait. D’une seconde à l’autre elle allait ouvrir sa bouche parfaite et lui dire d’aller se faire voir. Qu’elle pouvait se débrouiller seule. Qu’il n’avait aucun droit d’intervenir. Et elle aurait parfaitement raison.
« Tallulah ? appela Lissa derrière lui. Salut ! Tu sais faire les tresses ? »
Tallulah adressa un regard adouci par-dessus l’épaule de Burgess avant de reporter son attention sur lui. « On parlera de l’appartement de Chloe plus tard.
— Je n’ai aucun doute là-dessus. »
Elle fit mine de réfléchir. « Plutôt épi de blé ? Plaquée ? Ou classique, Lissa ? »
Un cri de soulagement s’éleva de l’appartement.
Lissa bouscula son père et sortit dans le couloir, mais hésita d’un air nerveux devant la jeune femme. Quand cette dernière ouvrit les bras, sa fille se colla contre elle et posa son menton sur sa clavicule. Burgess passa les secondes qui suivirent à faire comme si ce spectacle ne l’émouvait pas. Et pourtant… Il n’avait pas imaginé le lien instantané que sa fille et Tallulah pourraient partager. Et il se sentait aussi envieux que reconnaissant.
« Salut, ma grande, dit Tallulah. Tu sais toujours aussi bien danser ? »
Lissa rit doucement. « Peut-être. Je n’ai pas dansé depuis la dernière fois.
— Même pas dans la douche ?! s’exclama Tallulah.
— Personne ne danse sous la douche », se moqua la jeune fille. Mais elle souriait.
Tallulah rejeta ses cheveux en arrière d’un geste théâtral. « Moi, si. »
Burgess allait ressasser cette information toute la journée.
Ou le mois.
L’année.
La décennie.
À deux doigts de se perdre dans des visions d’un corps humide, et ce, au pire moment qui soit, Burgess s’éclaircit la gorge et s’écarta de l’encadrement de la porte. « Tu veux entrer ?
— Il faut que tu entres, dit Lissa en attrapant le poignet de Tallulah. Je dois partir pour l’école dans cinq minutes et il n’a fait que regarder des tutos comme un zombie. »
Il croisa le regard de Tallulah quand elle passa devant lui, et son parfum d’orange sanguine et de basilic lui fit l’effet d’un coup de poing dans le ventre. Elle était là. Dans son appartement. Elle posa son sac, retira son bomber et se mit au travail. Il resta figé, émerveillé, pendant qu’elle attrapait le peigne d’un geste rapide et divisait la chevelure de Lissa en trois sections égales. Il apercevait même les lignes blanches du cuir chevelu de sa fille.
Ouah. Elles existaient réellement.
« Pour info, j’ai vraiment essayé, dit-il en maudissant sa tendance à rester silencieux en présence de la jeune femme. Une série de matchs éliminatoires est plus facile que ça.
— Tu es obligé de toujours tout ramener au hockey ? se plaignit sa fille.
— Oui.
— C’est de l’apprentissage. Il faut bien commencer quelque part, murmura Tallulah. Qui te tresse les cheveux d’habitude ? Maman ?
— Non, personne. D’habitude je me fais une queue de cheval ou je les laisse détachés, mais toutes les filles du volley se coiffent comme ça les jours de match et je suis la seule à ne pas le faire. »
Les doigts de Tallulah s’interrompirent un très court instant. « Ah bon ? Tu fais du volley ?
— Oui. Enfin, quand l’entraîneur me fait jouer. » Il y eut une pause. « Je suis dans l’équipe, seulement je ne fais pas partie de l’équipe, tu vois ?
— Si tu es dans l’équipe, tu es dans l’équipe. »
Lissa soupira et sourit en acquiesçant. « Ouais. »
Burgess pensa qu’elle allait en rester là. Sa gosse avait tendance à se renfermer après avoir lâché à peine quelques mots. Mais à sa grande surprise, elle poursuivit après un silence prolongé. « Je suis nulle au volley. Elles ont levé les yeux au ciel quand elles ont appris que j’étais dans l’équipe.
— Je suis désolée. » Fronçant les sourcils pour se concentrer sur les mouvements de ses doigts, Tallulah continua. « Je crois que je préférerais être nulle au volley qu’être nulle pour la gentillesse. Qu’est-ce que tu en penses ? »
Lissa laissa échapper un rire ému et s’essuya les yeux. « Ouais. Moi aussi. »
Tallulah noua l’élastique au bout de la tresse la plus parfaite que Burgess avait jamais vue et il ne savait pas devant quoi s’extasier en premier. La rapidité avec laquelle elle avait réalisé ce chef-d’œuvre ou la facilité avec laquelle elle avait transformé le problème de Lissa en quelque chose de positif. « Tu es prête, ma grande. Tu ne feras peut-être pas le meilleur service du match, mais cette tresse est inégalable.
— Merci, Tallulah.
— Je t’en prie. »
L’interphone sonna à nouveau, suivit par la voix du portier qui grésilla dans le haut-parleur. « Le bus est là, Sir Savage. »
Lissa étouffa un cri et se leva d’un bond. Elle ramassa son sac à dos qui devait peser dix tonnes et courut vers la porte en criant « À plus, Tallulah ! À plus, papa », par-dessus son épaule.
« À plus, lança Burgess dans son dos alors qu’il avait l’impression qu’il venait d’assister à un miracle. Merci d’avoir fait ça. » Il grimaça quand la porte claqua à en faire trembler les murs, avant de se retourner vers Tallulah qui avait retrouvé l’expression irritée et confuse dont elle seule avait le secret. Seulement il y avait quelque chose d’autre à présent : de l’appréhension.
Car elle était seule avec lui dans l’appartement ?
Quelque chose lui comprimait la gorge.
Il pressentait que c’était sa raison.
Mets-la à l’aise. Tout de suite.
« D’habitude, je descends me prendre un smoothie à cette heure-ci. Tu en veux un ? »
Le tic-tac de l’horloge résonnait pendant qu’elle se ressaisissait. Ou peut-être que c’était son pouls qu’il entendait.
« On dirait que tu as besoin de témoins pour le savon que je vais te passer au sujet des limites personnelles », répondit-elle doucement. Elle retenait visiblement son souffle.
Elle était courageuse, mais pas très assurée.
Qu’est-ce qui était arrivé à cette fille, et qui allait-il assassiner ?
« Tu n’as pas tort », admit Burgess en indiquant de la porte d’un mouvement de tête.
Tallulah acquiesça et garda un œil sur lui pendant qu’elle récupérait son sac et sa veste, qu’elle plia sur son bras. Ils sortirent dans le couloir et restèrent silencieux lorsque Burgess verrouilla la porte, encore plus durant la descente de l’ascenseur jusqu’au hall, mais les épaules de la jeune femme se détendirent dès qu’ils mirent un pied dehors.
« Quoi qu’il arrive, dit-elle en passant devant lui quand il lui ouvrit la porte du bar à smoothies. Je t’en prie, ne me laisse pas commander le smoothie expresso beurre de cacahuète.
— Je reste persuadé que c’est une blague de leur part.
— Si c’est le cas, je me suis fait avoir. Et mes papilles aussi. » Ils s’arrêtèrent devant le comptoir, côte à côte, les yeux rivés sur la carte affichée sur le mur du fond. « Je vais prendre un smoothie expresso beurre de cacahuète, s’il vous plaît. »
Burgess abaissa la tête. « Je ne peux pas te laisser faire ça.
— Je ne peux pas ne pas le commander.
— Sois forte.
— Sois forte, répéta-t-elle d’un air adorable. Tu ne sais pas faire les tresses, mais tu es capable d’échafauder tout un plan pour que j’atterrisse dans l’appartement de ton choix ?
— Tu ne vas même pas attendre qu’on commande nos smoothies avant d’aborder le sujet ?
— Le fait que tu prennes ça à la légère…
— Je ne le prends pas à la légère, s’empressa-t-il de dire. Cela dit, l’idée m’est venue en sachant très bien que si tu découvrais la vérité, tu me détesterais, mais au moins tu serais en sécurité. J’étais conscient de ce sacrifice.
— C’est… pour ça que j’ai du mal à être aussi furieuse que je devrais l’être. » Elle fit claquer sa langue. « C’est vraiment très énervant.
— Je préfère que tu sois énervée plutôt que tu me détestes.
— Je ne te déteste pas. Et ce n’est pas ta faute si je cherche un appartement.
— Bien sûr que si. » Sa voix était éraillée. « Tu as peur de moi.
— J’ai bien plus peur de… » Elle referma instantanément la bouche. « Ce n’est pas seulement toi. »
Burgess eut l’envie irrépressible et totalement inappropriée de la prendre dans ses bras et de la soulever. Il ne voyait pas de meilleure utilisation de sa force qu’en l’entourant après un aveu pareil. Ce ne serait pas très bien reçu en revanche, alors il fut reconnaissant que l’employé du bar à smoothies choisisse ce moment précis pour venir prendre leurs commandes.
« Je peux vous aider ? demanda-t-il.
— Comme d’habitude pour moi, dit Burgess au bout d’un moment. Ne lui donnez pas de smoothie expresso beurre de cacahuète.
— Donnez-le-moi. » Elle plaça ses mains autour de sa bouche et chuchota à l’employé. « Extra expresso, s’il vous plaît. »
Burgess sourit et laissa un billet de vingt dollars sur le comptoir. « On peut s’asseoir ?
— Peut-être. » Elle fit claquer sa langue en se dirigeant vers la table. « Celle-là te convient ou tu préfères choisir une autre table dans mon dos ? »
Il plissa un œil. « Je perçois une pointe de sarcasme.
— Tant mieux. »
Elle s’assit, croisa les jambes… et il entendit son jean trop serré craquer légèrement. Il ressentit ce son jusque dans sa pomme d’Adam. Ce serait difficile de faire glisser ce pantalon sur ses cuisses. Il faudrait qu’il tire dessus pour en extirper son bassin, et sa culotte viendrait sans doute avec. C’était exactement le genre de tâche que ses mains pouvaient accomplir sans l’aide d’un tutoriel. Parce qu’il avait déshabillé Tallulah dans ses rêves depuis qu’il l’avait rencontrée l’été dernier.
Burgess prit place en face d’elle et s’efforça de se comporter normalement, malgré le début d’érection qui se manifestait sous sa ceinture. « Je suppose que tu as pris la chambre chez Chloe, malgré mon intervention.
— Non, j’ai refusé, répondit Tallulah sommairement. Cette chambre vaut quatre fois plus que ce qui était annoncé. Payer sept cents dollars pour un endroit pareil s’apparente à un crime. Je me sentirais malhonnête envers vous deux.
— Ce ne serait pas cher payé pour… »
Bon sang, il en disait trop. Elle était venue ici pour lui botter le cul, et voilà qu’il affichait son admiration pour elle d’une manière vraiment gênante. Il aurait tout aussi bien pu porter une pancarte autour du cou qui annoncerait En manque de pratique.
« Pas cher payer pour que je sois en sécurité ? » lança-t-elle tout doucement.
Burgess grogna en regardant la table, ne sachant pas comment répondre sans avoir l’air ridicule.
Tallulah resta silencieuse plusieurs secondes. « Je n’ai peut-être pas beaucoup d’expérience avec les athlètes, surtout les joueurs de hockey, mais tu es vraiment plein de contradictions, tu sais ? C’est possible d’avoir tant d’agressivité en toi et d’être quand même tellement… inquiet pour quelqu’un que tu n’as rencontré que deux fois ? »
C’était plus que possible. C’était la réalité. « Oui.
— J’aimerais pouvoir en être sûre, chuchota-t-elle, visiblement surprise d’avoir laissé échapper ces mots. Euh. Tu pourrais combler ma curiosité sur un point ?
— Je t’écoute. »
Elle plissa un œil. « Est-ce que tu t’en veux d’avoir cassé le nez de ce type ? »
La question le prit au dépourvu. « Est-ce que je me sens mal ?
— Oui. »
Burgess soupira lentement et bruyamment. Il savait qu’il n’avait pas d’autre choix que d’être totalement honnête avec cette femme, même si cette honnêteté ne jouait pas en sa faveur. « Il a passé la soirée à brandir sa crosse bien trop haut. Ça fait six ans que je joue contre ce connard, il devrait assez me connaître pour savoir que j’allais lui lancer un avertissement, et qu’il devait se protéger. » Il ne se rendait vraiment pas service sur ce coup-là. Toutefois il ne savait pas quoi faire d’autre que de déverser la vérité. « Enfin, je n’avais pas l’intention de casser son foutu nez. Si ça peut te rassurer, j’ai fait envoyer un pack de bières dans sa chambre d’hôtel après le match. »
Elle se redressa sur sa chaise. « Ah bon ? Quelle marque ?
— Samuel Adams. Évidemment. »
Elle pouffa. « Une bière originaire de Boston. Alors en fait c’était plutôt pour remuer le couteau.
— Comment dire… » Il tapota ses doigts sur la table. « Si je lui avais envoyé des excuses, ça n’aurait fait qu’empirer l’histoire du nez cassé. Les bières étaient un moyen de dire “désolé, mec”, mais aussi “va te faire foutre”. Comme ça, il garde sa fierté. C’est bien mieux. Tu comprends ? »
Elle cligna des yeux d’un air incrédule. « Les joueurs de hockey sont des êtres à part, n’est-ce pas ?
— Tu n’as pas idée. »
Tallulah prit son smoothie et but avec sa paille. Il l’imita. Ils se jaugèrent comme s’ils étaient en plein débat et attendaient la prochaine question.
« Je vais simplement me lancer et dire quelque chose, Tallulah, parce que j’ai l’impression qu’il faut que ce soit dit. » C’était peut-être un gros risque, mais ces paroles rassurantes devaient sortir. Il avait toujours été franc et direct, parfois à ses dépens, et Tallulah était trop intelligente pour croire des mensonges.
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